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Résumé 

Le site de l'ancienne gare de Schaerbeek-Josaphat est une friche post-industrielle enclavée dans le tissu urbain du nord-est de Bruxelles. Les 

inventaires réguliers qui y ont été conduits depuis sept ans révèlent la richesse exceptionnelle de sa faune de libellules. Les facteurs de cette 
richesse sont la juxtaposition de terrains de gagnage étendus et abritant une flore et une entomofaune très diverses, et de petits milieux aquatiques 

particulièrement favorables à la reproduction, ainsi que la localisation du site dans une plaine qui représente historiquement une voie de migration 

et de dispersion pour de nombreux organismes. Une altération du site, et particulièrement une réduction de la surface et de la continuité des 
milieux de gagnage, lui ferait perdre sa haute valeur biologique, récréative et éducative. Par contre, préservée, la friche présente une capacité 

exceptionnelle à remplir un nombre de fonctions complémentaires, indispensables à la promotion du patrimoine naturel dans la cité de demain, 

havre de biodiversité, espace de loisir, lieu dôenseignement et de recherche. 
Mots clefs : Odonates, ancienne gare de Schaerbeek-Josaphat, friche Josaphat, faune urbaine, Région de Bruxelles-Capitale, grands espaces 

ouverts urbains 

 

Summary 

The site of the former Schaerbeek-Josaphat railway station, locally referred to as friche Josaphat, is a post-industrial wasteland enclosed within 

the urban fabric of north-eastern Brussels. The inventories that have been conducted there for the last seven years reveal the exceptional richness 
of its dragonfly fauna. The factors of this richness are the juxtaposition of extensive feeding grounds harbouring a very diverse flora and 

entomofauna, and small aquatic environments particularly favourable to reproduction, as well as the location of the site in a plain which 

historically represented a migration and dispersal route for many organisms. Alteration of the site, and in particular a reduction in the area and the 
continuity of the feeding grounds, would make it lose its high biological, recreational and educational value. Preserved, the site has an exceptional 

capacity to fulfill a number of complementary functions, essential for the promotion of the natural heritage in the city of tomorrow, haven of 

biodiversity, support of leisure activities, teaching and research facility. 
Key words: Odonata, former Schaerbeek-Josaphat railway station, friche Josaphat, urban fauna, Région de Bruxelles-Capitale, large urban open 

spaces 

 

 

Introduction  
 

Nous vivons une des plus grandes crises dôextinction de lôhistoire de la vie sur terre, la ç Sixième Extinction » 

(Leaky & Lewin, 1995 ; Kolbert, 2014), marqu®e par un taux dôextinction actuel dôesp¯ces de lôordre de 10% par 

millénaire (Millenium Assessment, 2005), supérieur à celui du paroxysme de la grande extinction du Permien. La 

r®gression de la diversit® biologique est aujourdôhui tellement rapide quôelle est devenue ®vidente ¨ lô®chelle de 

temps dôune vie humaine. Elle est en outre sensible ¨ tous les niveaux de r®solution spatiale, plan®taire, continental, 

r®gional et particuli¯rement local. Le taux dôextinction des populations est en effet tr¯s sup®rieur, dôun ou de deux 

ordres de grandeur, à celui des espèces, un phénomène récemment confirmé et décrit comme une annihilation 

biologique (Ceballos et al., 2017).  

 

Cette énorme perte de diversité locale (Ceballos et al. op cit.), particulièrement marquée dans les zones les plus 

anthropis®es, engendre n®cessairement une perte du contact avec la nature pour un nombre croissant dôindividus. Or 

sôil est une lueur dôespoir qui se dessine dans le cadre apocalyptique de la Sixi¯me Extinction, côest celle propos®e 

par Sanderson et al. (2018) qui voient dans lôurbanisation la possibilit® dôun changement de paradigme et dôun 

déploiement de la diversité biologique vers la fin du XXIe siècle. Toutefois ce déploiement ne verra le jour que si un 

patrimoine naturel suffisant pour permettre le rebond a ®t® pr®serv® et quôune conscientisation de la valeur de ce 

patrimoine encourage le changement dôattitude attendu des populations urbaines. Il est dès lors vital pour donner une 

chance au processus régénérateur de conserver de la nature et de la vie sauvage en ville et de la rendre accessible. 

Les reliques de milieux naturels ou semi-naturels qui subsistent ¨ lôint®rieur du tissu urbain, ou à ses abords 

immédiats, prennent donc une importance qui va très au-delà de leur contribution à la préservation des effectifs des 

espèces fragiles.  
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La Région de Bruxelles-Capitale est une entité politique entièrement urbaine ou péri-urbaine. Elle sôenorgueillit 

dôune diversit® biologique ®lev®e pour une r®gion dôhabitats denses. Elle le doit surtout ¨ lôexistence sur son 

territoire dôune for°t p®ri-urbaine, la For°t de Soignes. Elle le doit aussi ¨ lôexistence de quelques grands parcs 

largement boisés, créés par le génie dôun souverain et de quelques personnalités de la fin du XIXe siècle. En dehors 

des milieux boisés par contre, la perte de richesse est considérable lorsque la situation actuelle est comparée à celle 

du XIX e et du premier tiers du XXe siècle. La région a disposé de vastes plaines ouvertes et de remarquables milieux 

aquatiques. Des premières, il nôest rest® apr¯s les ann®es 1960 que quelques friches, elles-mêmes en disparition 

rapide (Saintenoy-Simon, 2018). Des seconds, il ne reste gu¯re que quelques ®tangs, dont la gestion sôest 

heureusement fortement améliorée récemment (Lafontaine et al., 2013), les grands marais et prairies humides de la 

Senne ayant disparu dès la fin du XIXe si¯cle, ceux de la Woluwe dans les ann®es 1960. Côest donc dans la 

préservation ou la restauration des quelques milieux ouverts qui subsistent et des milieux aquatiques que doit 

sôexercer prioritairement une strat®gie de promotion de la diversit® urbaine et suburbaine. 

 

 

Localisation et histoire de la friche Josaphat 
 

Le site connu sous le nom de « friche Josaphat » est une friche postindustrielle dôenviron 24 ha enclav®e dans le tissu 

urbain du nord-est de Bruxelles, sur le territoire des communes de Schaerbeek et dôEvere (Fig. 1). La friche provient 

de lôabandon dôune petite gare de triage, la Gare de Schaerbeek Josaphat, dont elle épouse les contours du faisceau.  

 

 

 
 

Fig. 1. Localisation de la friche Josaphat. Source : observations.be. 

 

 

Au XVIII e si¯cle et aux si¯cles pr®c®dents, la localisation actuelle de la friche faisait partie dôune vaste plaine, 

appelée, au moins au XIX e siècle, plaine de Dieghem, qui occupait tout le voisinage nord-est de Bruxelles (Fig. 2). 

La plaine sô®tendait depuis les murs de la ville, formant lôactuel pentagone, jusquô¨ lôescarpement de Diegem. Elle 

était limitée au nord-ouest par les marais de la Senne, au sud-est par la For°t de Soignes. Elle sô®tendait sur une 

grande partie des territoires actuels de Schaerbeek, dôEvere, de Haren, de Woluwe-Saint-Lambert, de Woluwe-Saint-

Etienne, ainsi que sur une partie du territoire dôEtterbeek, de Woluwe-Saint-Pierre, dôAuderghem, de Watermael et 

de Boitsfort. Elle comprenait des cultures, des prairies, des prairies humides, des prairies inondables et des pelouses 

sablonneuses. Elle était entaillée dans sa partie sud-est, par la vallée de Josaphat, dans laquelle a été développé 

lôactuel parc de Josaphat, proche de la friche.  
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Fig. 2. La plaine de Dieghem au XVIII e siècle, carte de Ferraris (1770-1777). Le cercle rouge marque la localisation de la friche Josaphat. 

 

 

Au XIX e si¯cle, lôaspect de la plaine a peu chang® (Fig. 3), si ce nôest que des constructions ont commenc® ¨ être 

établies entre les limites du pentagone et la vallée de Josaphat. De nombreuses observations biologiques, surtout 

ornithologiques, sont systématiquement enregistrées dans la plaine ¨ partir de 1830 environ ¨ lôinitiative dôAdolphe 

Quételet et du Baron Edmond de Selys-Longchamps. Elles sont principalement effectuées par la famille Vincent 

(e.g. Vincent, 1873) et mettent en évidence la très grande richesse de la plaine, tant au niveau des esp¯ces qui sôy 

reproduisent que de celles qui y passent en migration. 

 

 

 
 

Fig. 3. La plaine de Dieghem au XIX e siècle, carte de Vandermaelen (1850-1854). Le cercle rouge marque la localisation de la friche Josaphat. 
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La plaine change peu au début du XX e siècle. Toutefois, dès 1910, la ligne de chemin de fer numéro 26, qui divise la 

plaine depuis Haren jusquô¨ Schaerbeek, est am®nag®e. Côest le long de cette ligne que sont construites les gares de 

Haren (« gare du chicon è), dôEvere (¨ lôextr°me nord de la friche) et de Schaerbeek-Josaphat, apparemment mise en 

service en 1926. Dès le début, cette dernière est réservée au traitement des marchandises. Les premières photos 

aériennes accessibles par Bruciel, datant de 1930-1935, montrent une gare bien développée et encore entièrement 

connectée au nord-ouest ¨ des espaces ouverts agricoles, une situation qui perdure jusquôau milieu du XX e siècle 

(Fig. 4), même si un grignotage de la plaine se développe de plus en plus. Ce nôest que dans les ann®es 1980 et 1990 

que lôenclavement urbain de la gare, ou, plus tard, de son site d®saffect®, devient entier (Fig. 5).  

 

 

 

 
 

Fig. 4. La gare de Schaerbeek-Josaphat en 1930-1935 (à gauche) et en 1953 (à droite). Photos aériennes de Bruciel. 

 
 

 
 

Fig. 5. La gare de Schaerbeek-Josaphat en 1987 (à gauche) et en 1996 (à droite), peu après la cessation des activités. Photos aériennes de Bruciel. 
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Fig. 6. Le site de la gare de Schaerbeek-Josaphat en 2004 (à gauche) et en 2012 (à droite), lors des premiers travaux. Photos aériennes de Bruciel 

 

 

 
 

Fig. 7. La friche Josaphat en 2019. Les mares sont visibles dans le coin sud-ouest et au centre-est. Photo aérienne de Bruciel 

 

La gare cesse définitivement ses activités en 1994, mais, dès les années 1980, une v®g®tation remarquable sôinstalle 

entre les installations et autour dôelles (Fig.5, Fig.6 ¨ gauche ; Saintenoy-Simon, 2019). Au début des années 2000, 

lôensemble de la surface de lôancienne gare, maintenant totalement enclav®e dans la ville, est occupée par une friche 

continue (Fig. 6, à gauche) de très haute valeur biologique (Saintenoy-Simon, 2018, 2019). Des travaux 


